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        « A quoi bon poursuivre les invertis ? C’est un vrai bonheur pour la société que ces malheureux psychopathes se contentent de leurs rapports sexuels mutuels, dont le résultat est absolument stérile et ne nuit en rien à notre descendance. »

        
        

        Auguste Forel, 1906.

        
        

         

        « Ce n’est pas l’homosexuel qui est pervers, mais la situation dans laquelle il vit »

        Rosa von Praunheim, 1970.

        
        

        « Sur un plan plus général, le SIDA-châtiment constitue une aubaine pour les obsédés de la répression anti-pédés. Ça fantasme déjà joliment de ce côté. Faut-il dès lors enfoncer la tête dans le sable en attendant qu’on nous tape dessus, qu’on nous mette en fiche, qu’on surveille nos bars et ferme nos saunas, qu’on nous interdise de baiser, qu’on nous mette sous tutelle et nous réduise au silence ? Sûrement pas. Au contraire, les gais ont tout intérêt à participer aux structures destinées à affronter l’épidémie. Pour que chacun soit informé objectivement de ses responsabilités et des risques encourus. Pour que notre droit à vivre notre sexualité ne soit pas amputé sous prétexte de SIDA. Et enfin pour ne pas abandonner les malades à une solitude tragique, pour organiser une véritable entraide homosexuelle. »

        
        

        Dialogai-infos, no 2, septembre 1985.
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        CONSTRUCTIONS ET TRANSFORMATIONS DE LA CAUSE HOMOSEXUELLE MASCULINE EN SUISSE

        L’amour entre hommes a été – et est encore – l’enjeu d’une intense lutte de définitions dans la société helvétique. Définitions externes, d’un côté, avec des assignations d’« experts autorisés » qui, depuis la moitié du 19e siècle, construisent, traquent et mettent en mots l’anormalité, la perversion, la déviance, ce qui contribue à façonner dans le même mouvement l’envers – ou plutôt l’endroit – de la médaille : l’hétérosexualité, constituée ainsi en norme dominante, prescrite mais le plus souvent non dite, de l’ordre du genre. Ces catégorisations – assignations plurielles se réactualisant le long du siècle étudié – sont opérées par le droit, la médecine, la psychiatrie ou encore la sexologie, produisant une « explosion discursive » qui vise à distinguer le normal du pathologique ; véritables explorations et contrôles des corps par l’entremise d’un nouveau dispositif de sexualité qui, comme le montre plus largement Foucault (1976), se met alors en place en Occident.

        Toutefois, de l’autre côté, il peut se produire que les personnes ainsi décrites luttent pour transformer ces désignations externes et contraignantes. A force d’être édictés, étiquetés, objets de discours savants, on peut vouloir à son tour avoir son mot à dire, a fortiori lorsque cette catégorisation stigmatise quiconque en isolant l’un des traits les plus intimes de son identité sociale, sa sexualité ou son orientation socio-sexuelle. Les assignations font dès lors l’objet d’un travail politique collectif de réappropriation par les concernés, puis de transformation en vue de s’affirmer comme sujets de leur propre histoire. Ainsi, les désignations de l’homosexualité masculine se construisent de manière processuelle, dans un va-et-vient entre des catégorisations opérées par le haut et des tentatives militantes – au sein d’associations, mais aussi dans le champ scientifique – d’en proposer des définitions plus positives. Tout ce processus historique est scandé par des rejets ou des réappropriations de savoirs experts en fonction des objectifs des luttes pour la reconnaissance d’une forme de diversité sexuelle. C’est à cette histoire des usages politiques et sociaux de l’amour entre hommes en Suisse, sous l’angle principal des mobilisations collectives, qu’est consacré le présent ouvrage.

        Masculinités et homosexualités

        Plusieurs auteurs, à commencer par Foucault (1976), ont montré que l’homosexualité en tant que catégorie, est une construction récente qui remonte à la fin du 19e siècle en Europe de l’Ouest et aux Etats-Unis (cf. par exemple Eribon 1999). En reprenant l’analyse de Connell consacrée aux types de masculinités dans les sociétés australiennes, nord-américaines et européennes, on peut indiquer que cette catégorisation renvoie à l’agencement de l’ordre de genre. Cet ordre est composé d’un ensemble de relations de pouvoir, de production et de « cathexis », autrement dit d’attachement émotionnel. Au niveau des relations de pouvoir, l’axe principal qui les structure renvoie à la subordination des femmes et à la domination par les hommes – l’auteur faisant référence en ce sens aux études du féminisme radical dénonçant le patriarcat. Au niveau des relations de production, la division sociale du travail place là encore les hommes en situation dominante. Enfin, la cathexis lui sert à souligner que « les pratiques qui constituent et accompagnent le désir sont [...] un aspect de l’ordre de genre » (Connell 2005, 74).

        Pour cet auteur, la masculinité et la féminité constituent des « configurations de pratiques genrées », toujours à rapporter aux contextes sociaux dans lesquels elles s’inscrivent. A ce premier ordre, qui scinde le monde social entre masculin et féminin, Connell ajoute une seconde distinction en considérant les masculinités et les luttes sociales pour en définir le sens. La masculinité hégémonique est, dans cette optique, « la configuration de pratique genrée qui donne corps à la réponse acceptée à un moment donné au problème de la légitimité du patriarcat qui garantit (ou est considérée garantir) la position dominante des hommes et la subordination des femmes » (Connell 2005, 77). Au sein des masculinités, la masculinité hégémonique s’appuie sur les masculinités subordonnées, et au premier lieu sur l’homosexualité, en la plaçant en bas de la hiérarchie de genre parmi les hommes. Du point de vue de la masculinité hégémonique, l’auteur souligne que « l’homosexualité est aisément assimilée à la féminité », contribuant par opposition à réaffirmer les caractéristiques valorisées – en l’occurrence celle du mâle hétérosexuel. Les types de masculinité sont dans cette perspective un enjeu de luttes, y compris s’agissant des formes d’homosexualité, comme on le verra tout au long de cet ouvrage.

        Ainsi, parler des homosexualités, au pluriel, c’est reconnaître qu’il n’y a pas de manière unique de vivre l’attirance physique, émotionnelle et affective, exclusive ou non, d’une personne pour une autre de son sexe (Fortin 2000). Au niveau personnel, d’abord, un tel amour peut être caché ou revendiqué, vécu dans la crainte d’être découvert et stigmatisé ou, au contraire et avec toutes les nuances entre les deux, crié douloureusement et affirmé comme étant une composante essentielle de son identité sociale. Ensuite, les définitions de l’homosexualité – de ses causes ou de ses conséquences – changent au cours du temps, que ce soit du fait du regard que lui porte la société ou de la manière que peut avoir un individu de se considérer comme « uraniste », « homoérote », « homophile », « homosexuel », « pédé » ou « gay », selon les circonstances socio-historiques ou personnelles. Tout n’est pas toujours possible en tout temps, pensable et dicible dans toutes les circonstances, et nous verrons à cet égard comment se sont transformées en Suisse les conceptions de l’homosexualité le long du siècle passé.

        Nous avons fait le choix – assumé – de limiter cette étude aux homosexualités masculines pour plusieurs raisons. En premier lieu, nous verrons que la catégorisation, opérée principalement par le droit et la psychiatrie, traite avant tout des hommes, dans un processus qui a pour conséquence de rendre encore plus invisible l’amour entre les femmes et de le reléguer à une position subalterne de l’ordre du genre, à côté des hystériques ou des prostituées. En second lieu, l’étude des groupes associatifs au fil de la période retenue montre que les luttes pour l’émancipation se caractérisent par des phases de conflits et de coopérations. Dès la création de la première association suisse, en passant par la constitution de certaines associations homophiles puis révolutionnaires, l’histoire de l’activisme homosexuel se solde fréquemment par l’éviction ou le départ des lesbiennes. Comme dans le reste de la société suisse, les groupes associatifs sont eux aussi traversés par des enjeux de pouvoir et de domination. Les luttes actuelles ou passées contre l’hétérosexisme, compris comme un « système de domination qui hiérarchise les sexualités et fait de l’hétérosexualité la marque exclusive de la normalité » (Rocchi 2003, 243), semblent en conséquence emprunter le plus fréquemment des voies parallèles, mais distinctes selon les sexes. A plusieurs reprises, nous tenterons de montrer comment s’est effectuée cette invisibilité politique et sociale des lesbiennes et de leurs luttes, même si la spécificité des luttes homosexuelles masculines implique de centrer notre propos avant tout sur les hommes.

        Comment a évolué la définition de l’homosexualité

        Six phases peuvent être distinguées. La première débute au milieu du 19e siècle et s’étend jusqu’à la dépénalisation partielle de l’homosexualité en 1942. Elle renvoie principalement au processus de catégorisation externe de l’homosexualité par le droit et la psychiatrie, même si les premières luttes militantes, principalement en Allemagne, ne sont pas absentes et influencent le processus législatif helvétique. La deuxième phase, des années 1930 aux années 1960, concerne la première forme d’associationnisme en Suisse qui, avec le développement du Kreis, met en avant la figure de l’« homoérotisme » comme autodéfinition positive. Héritière du militantisme allemand d’avant 1933 (Tamagne 2000), gagnant une assise dans un pays octroyant des droits afin de prévenir le développement d’un militantisme homosexuel trop visible et devant sa survie grâce à une extrême discrétion face aux polices cantonales, l’association zurichoise et son rayonnement international d’après-guerre en font un modèle influençant la création de nombreuses associations par-delà les frontières helvétiques.

        Au cours des trois phases suivantes, on observe de plus grandes interinfluences avec le développement des associations homosexuelles au niveau international, notamment en Allemagne de l’Ouest (Steakley 1975 ; Stümke 1989), en France (Fillieule et Duyvendak 1999 ; Broqua 2005 ; Jackson 2009) ou encore aux Etats-Unis (D’Emilio 1983 ; Adam 1995 ; Armstrong 2002). Cela n’empêche pas, là encore, de constater des spécificités aux mobilisations homosexuelles en Suisse. Ainsi, la troisième phase, au cours des années 1960, débute par la constitution d’un mouvement homophile qui rompt en partie avec le modèle proposé par le Kreis, en ayant comme projet une intégration plus visible des homosexuels dans la société. A ce nouvel essor répondent, dans une quatrième phase débutant dans les années 1970, des groupes plus radicaux – ou révolutionnaires – s’inscrivant dans la mouvance de la libération homosexuelle aux influences anglo-saxonnes patentes. Il s’agit là d’un refus de l’« intégration » assimilationniste prônée par les homophiles dans la continuité du Kreis. Les nouveaux mouvements de libération conçoivent, au contraire, qu’il faut lutter pour transformer totalement la société, en liens, plus ou moins serrés, avec d’autres mouvements de la gauche combative. La cinquième phase est discernable à partir du moment où les mouvements homophiles et révolutionnaires, au tournant des années 1970-1980, commencent à se transformer, sous le poids de plusieurs facteurs, pour donner naissance à des associations défendant davantage une politique de l’identité gay plus sectorielle et réformiste. La sixième phase est celle de l’irruption du VIH/sida dès 1982-1983 qui atteint fortement la « communauté homosexuelle » et provoque une onde de choc dans l’ensemble de l’espace associatif gay qui s’observe encore aujourd’hui. Stigmatisés comme étant les principaux vecteurs de la maladie, les homosexuels sont à la base de la lutte contre l’épidémie, en entreprenant une collaboration jusqu’alors inédite avec les pouvoirs publics sanitaires fédéraux.

        Cette périodisation relative aux mécanismes d’assignations externes et de mobilisations collectives est étudiée dans les chapitres suivants. Dans le chapitre 2 sont décrits les mécanismes de catégorisation de l’homosexualité, tant dans les champs médicaux que juridiques français et allemands au tournant des 19e et 20e siècles. L’homosexualité s’y inscrit sous le signe de la dégénérescence, un concept de la psychiatrie légale naissante proposant une première forme de « modernisation » en la détachant, en apparence du moins, de la compréhension chrétienne du « vice ». Cette conception influe fortement sur la phase préparlementaire de la construction du droit pénal suisse, et le comportement homosexuel – qu’il soit le résultat d’une tare innée ou acquise – est considéré comme étant irrépressible, donc non punissable.

        La forte influence allemande

        La Suisse est sous forte influence de cette conception médico-légale d’inspiration allemande, mais le chapitre 3 s’attache à relater l’influence des psychiatres suisses et les principales étapes juridiques et politiques ayant mené à l’adoption de la dépénalisation partielle de l’homosexualité dans le Code pénal suisse de 1942. Le modèle adopté s’inspire en apparence des principes pénaux réformateurs allemands, mais s’écarte finalement des renforcements légaux décidés outre-Rhin par les nazis. Aussi la catégorisation pénale fédérale forge-t-elle un consensus entre des régions aux traditions juridiques opposées – dépénalisation des actes consentants entre adultes selon le code Napoléon, pénalisation des mêmes actes selon le droit allemand – tout en donnant une nouvelle légitimité aux traditions de surveillances policières communes de part et d’autre de la Sarine et du Gothard.

        Le chapitre 4 décrit la naissance et le développement d’une première forme d’associationnisme demeurant très discrète à Zurich dès le début des années 1930, mais relève également ses multiples héritages allemands. Ce chapitre explore aussi bien les formes de sociabilité au siège de l’association zurichoise et hors métropole que la vision de l’homoérotisme, une « camaraderie » entre hommes dignes de la nouvelle mansuétude pénale telle qu’elle est présentée dans le journal de l’association. Le Kreis connaît par sa publication devenant bilingue allemand-français en 1943, puis trilingue avec l’ajout de contributions en anglais dès 1951, un rayonnement international au cours des années 1950 et 1960.

        La montée des militants

        L’essor du mouvement homophile suisse à partir de la fin des années 1960, dans un contexte social et politique qui demeure fortement conservateur, est présenté dans le chapitre 5. On y souligne la transformation du militantisme par rapport à celui du Kreis et les premières actions de visibilité qui se développent alors au niveau faîtier et dans certains cantons qui s’inscrivent, à la fois, en continuité de la tradition de cabaret du Kreis autant que dans celle des réflexions sur un amour entre hommes équivalent à l’hétérosexualité, développées à l’étranger. Proposant des lieux de sociabilité progressivement plus accessibles et moins secrets, ces associations homophiles rendent peu à peu davantage visible la présence des homosexuels dans la société helvétique.

        Le chapitre 6 s’attache à relater et à comprendre l’apparition des groupes révolutionnaires qui sont fondés au début des années 1970, d’abord en Suisse alémanique puis ensuite en Romandie, dans la mouvance de la rébellion new-yorkaise du Stonewall In. Ce chapitre permet de montrer la césure opérée avec les groupes homophiles et de souligner les spécificités du militantisme « révolutionnaire », et notamment celui du « coming-out » comme mode d’action politique, mais aussi de cerner les coûts et les risques d’une mobilisation homosexuelle dans un contexte socio-historique demeurant encore peu réceptif à ce type d’actions collectives.

        Les oppositions entre les militants homophiles et révolutionnaires sont tendues au cours des années 1970 sur la question de la visibilité, subversive ou non, de l’homosexualité. Cependant, un rapprochement peut s’observer à partir de la fin de cette décennie. Le chapitre 7 montre que cette cohésion entre les groupes homosexuels tend à s’expliquer autant par des objectifs de lutte devenant communs que par la diffusion d’une manière plus neutre de se définir par le terme polysémique « gay », voire par un certain essoufflement d’un militantisme très ancré à la gauche de l’échiquier politique. D’où l’apparition d’associations moins radicalement politisées et la transformation des associations existantes vers une forme d’associationnisme « identitaire » et sectoriel plus proche de celle que l’on connaît aujourd’hui encore.

        Enfin, le chapitre 8 rend compte, autant que possible au vu de la pluralité des actions concertées ou individuelles, de l’engagement des militants homosexuels à partir du moment où sont signalés les premiers cas de sida en Suisse. Il se centre sur le rôle primordial joué par les associations homosexuelles helvétiques dans la création de l’Aide suisse contre le sida et sur leur convergence avec la notion de santé publique de la prévention – un concept central permettant une action conjointe des autorités sanitaires fédérales et de diverses associations cantonales. S’attachant à montrer le travail – le plus souvent bénévole – effectué par des homosexuels dans ce domaine, ce dernier chapitre explore également l’évolution des liens qui unissent les groupes gays et les associations de lutte contre le sida à l’orée du 21e siècle, tant sur le plan de la réponse face à l’épidémie qu’en terme de poursuite d’objectifs politiques contre les autres discriminations.

        Les sources de l’étude de l’homosexualité masculine en Suisse

        L’histoire que nous relatons ici pourrait sembler être, en majorité, une histoire publique, associative et sanitaire. Cependant, son angle d’analyse transversal s’attache à éclairer quelques grandes transformations de la conception de l’amour entre hommes ; elle porte, ce faisant, le flanc à la critique : elle laisse dans l’ombre son vécu – une composante essentielle des motifs de lutte contre les discriminations. De même, cet historique peut apparaître essentiellement comme une chronique urbaine, illustrant fort peu les problématiques présentes dans les communautés rurales que beaucoup d’homosexuel(le)s « fuient » pour se diriger vers les grandes villes, avec ses contacts facilités et son anonymat protecteur, suivant en cela un mouvement plus largement démontré par Eribon (1999) dans le cas de la France. Cependant, s’il est vrai que ces dimensions ne sont pas au cœur de la démarche de l’ouvrage, elles n’en sont pas absentes ; nous avons voulu présenter une histoire incarnée, en saisissant plus précisément comment, dès les premiers moments des définitions des homosexualités, répondent et rentrent en concurrence les contre-définitions de ceux qui nuancent ou refusent collectivement ces désignations.

        Pour ce faire, cette étude mobilise des sources secondaires, des documents officiels et des archives publiques et privées, ainsi que des entretiens. Son originalité est sans doute de s’appuyer sur la mise en commun d’une étude historique consacrée à l’analyse de sources médicales, psychiatriques et politicojuridiques avec un travail de sociologie des mouvements sociaux davantage axée sur la période contemporaine, permettant une vision plus vaste des transformations de l’amour entre hommes depuis la fin du 19e siècle. En effet, si l’homosexualité masculine en Suisse est au cœur de plusieurs études, ces dernières sont souvent axées sur une dimension très particulière du processus de catégorisation de l’homosexualité ou de l’un des cycles de protestation. A l’exception de l’article de synthèse de Riethauser (2003) et de son site internet www.lambdaeducation.ch, les analyses à disposition sont centrées sur des dimensions permettant de mieux comprendre la variété et la finesse de perception des formes de l’amour entre hommes, selon les régions linguistiques, culturelles et géographiques composant le pays. Seule association homosexuelle existant au monde durant les années de guerre, le Kreis (chapitre 4) est l’objet de trois ouvrages et d’un article spécifiques permettant de cerner autant son fonctionnement que son importance dans la renaissance des associations homosexuelles dans les pays européens occidentaux et aux Etats-Unis au cours des années 1950 (Kokula et Böhmer 1991 ; Steinle 1999 ; Kennedy 1999 ; Vena 2009). L’ouvrage dirigé par Trüeb et Miescher (1988) est fondateur de la recherche historique sur l’homosexualité en Suisse. Il mérite d’être particulièrement signalé par la pluralité de ses approches qui intègrent, en plus de son regard sur l’association zurichoise, des études inédites menées sur le canton de Bâle au cours du 20e siècle. L’étude de Gerber (1998) se centre quant à elle sur les groupes de travail homosexuels et la CHOSE, l’association faîtière des mouvements « révolutionnaires » (chapitre 6). Les mutations engendrées par l’irruption du sida (chapitre 8) sont également commentées dans plusieurs ouvrages. On peut citer ici deux d’entre eux – sans prétendre à une quelconque exhaustivité – qui démontrent l’implication inédite des mouvements homosexuels dans l’orientation de la lutte contre ce nouveau fléau (Staub 1988 ; OFSP et ASS 2005). On relèvera aussi les travaux helvétiques sur la construction de l’identité homosexuelle (Mellini 2009), et les transformations identitaires marquées par l’impact de l’irruption du sida et des traitements antirétroviraux (Mellini 2003). Enfin, des travaux s’intéressent à des luttes plus récentes, en particulier aux revendications pour le partenariat enregistré entre personnes de même sexe (Roca et Escoda 2010), aux effets de ce même partenariat (Ziegler et al. 2007), ou encore insèrent l’étude de la construction politico-juridique de l’homosexualité dans celle de l’ensemble des articles pénaux portant sur les mœurs (Gerodetti 2005).

        Ces études sont précieuses parce qu’elles offrent une variété d’éclairages sur les facettes des répressions et des tolérances à l’égard de l’amour entre hommes. Pour compléter notre propos, nous avons eu recours aux archives fédérales et associatives, aux fonds privés mis à disposition par des activistes et anciens activistes et, surtout, à l’important fonds des archives gaies suisses de Zurich et à la disponibilité de son président, Franco Battel (http ://schwulenarchiv.ch). A cela s’ajoute l’imposant travail de mémoire réalisé par Ernst Ostertag et Röbi Rapp (http ://schwulengeschichte.ch/), regroupant des documents, des récits vécus et des analyses rétrospectives sur l’histoire gay suisse depuis les années du Kreis. Finalement, et de manière résolument inédite, de nombreux entretiens ont été menés avec des hommes engagés dans les divers mouvements gays. La richesse de ces expériences personnelles offre un autre éclairage sur l’évolution des conceptions des homosexualités et de leurs vécus en Suisse.

        Il y a, sans doute, bien des façons de lire ce livre. L’une d’entre elles consiste à considérer qu’il s’agit d’une invitation à approfondir des thématiques qui, faute de sources ou d’intérêt intellectuel ou académique, n’ont été que peu abordées. Certaines et certains vont se sentir sans nul doute déçu(e)s de ne pas y retrouver la profusion et le foisonnement des actions collectives et individuelles menées pour la reconnaissance de l’amour entre personnes du même sexe. Nous espérons malgré tout avoir rendu ici partiellement justice à celles et ceux qui ont contribué – et qui contribuent – à écrire l’histoire de cette lutte de longue durée pour la reconnaissance des droits des homosexuels.
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